
Jeudi 4 Septembre 2008 

Le ruisseau d'Orque  

pardoné Les Vacances de Daniel F. en Haute- Ariège 
 
En ce jeudi de rentrée, nous n'avons pas vraiment fait recette puisque seulement 5 voitures et une 
quinzaine de participants étaient présents. Ce qui nous a bien servis au moment de nous garer. Il 
faut reconnaître que la période ne se prête pas aux découvertes botaniques et que le parcours 
proposé excluait, d'emblée, toute nouveauté tant les talwegs du ruisseau d'Orques sont archi 
connus de la plupart des membres de l'association. Ceci n'enlève rien à la grandiose beauté du site 
que justement plusieurs participants à la sortie d'hier, ne connaissaient pas. 
 Je ne vais pas vous infliger la fastidieuse description de la journée que vous pourrez trouver dans 
un des pr®c®dents compte rendu en vente dans toutes les bonnes pharmé librairies. Je vais juste 
préciser que le matin nous avons remonté la vallée depuis la pisciculture et que l'après-midi nous 
avons laissé nos voitures au Péras pour atteindre, à pied, le Moulin d'Orque. J'avais placé 
quelques espoirs dans cet endroit reculé où la fraîcheur et l'eau cumulées pouvaient abriter 
quelques plantes plus ou moins aquatiques en retard sur la saison mais en vain. Le lieu, 
apparemment romantique à souhait avec son pont moussu en pierre, ses quelques vieilles maisons 
et le ruisseau qui murmure son refrain sans fin, s'avère, très rapidement, hostile à toute 
herborisation en raison des barbelés et autres barrières qui repoussent les visiteurs.  
Pour la raison indiquée plus haut je n'ai fait qu'un relevé on ne peut plus étriqué des plantes 
déterminées. Pour être franc, c'est juste pour m'éviter d'être viré de l'association. Toutefois, je 
profite de l'opportunité laissée par ce manque d'actualité pour vous imposer (de toute manière 
vous ne pouvez pas refuser) un petit récit illustré de mes vacances d'été en Haute-Ariège. 
Rassurez-vous il concerne uniquement le volet botanique. Vous ne me verrez donc pas en maillot de 
bain é  
 Cette région siliceuse m'a permis, au gré de mes pérégrinations, de découvrir de nombreuses 
espèces en fleurs malgré un séjour tardif (août). C'est, en général, entre 1800 et 2200 m que j'ai 
rencontré les taxons en questions. Bien entendu, je ne vous en présente qu'une infime partie mais 
çà mettra un peu de couleurs dans ce compte rendu. 
  
- Androsace vandellii : malheureusement défleurie mais toujours attractive avec son coussinet 
argenté (nombreux poils étoilés). 
- Empetrum nigrum ssp hermaphroditum (= Camarine): lui, à l'inverse, passe très facilement 
inaperçu en cette période où il est en fruit car il pousse dans les landes basse à Calluna vulgaris et 
Rhododendron ferrugineum. 
- Gentiana pyrenaica : elle se reconnaît facilement car elle possède une corolle à dix lobes. 
- Leontodon duboissii : pour le photographier il faut se mouiller les chaussures car il croît dans les 
pelouses marécageuses. 
- Luzula desvauxii : sa préférence va aux bords de ruisseaux et particulièrement les mégaphorbiaies 
riveraines dont il est une des espèces caractéristiques. 
- Polygonum alpinum (= Renouée des Alpes) : sa longue tige terminée par un nuage de petites 
fleurs blanches facilite son repérage dans les bois clairs où on peut, notamment, la trouver. 
- Gentianella campestris : elle peut être violette ou blanche. Ceux qui ont participé à la sortie de la 
Serre du Coustel en juin ont une compensation puisque nous l'avions cherchée sans succès. 
- Potentilla palustris (= Comaret) les larges sépales rougeâtres occultes les pétales étroits et 
courts chez cette fleur qui comme son nom l'indique se trouve dans les tourbi¯res, marais é 
- Senecio pyrenaicus : il  fréquente les landes rocailleuses (calcaires ou siliceuses)  ou ses grandes 
fleurs jaunes se remarquent de loin. 
- Swertia perennis : cette belle fleur aux corolles violettes de la famille des Gentianiacées aura été 
mon coup de cïur de l'®t®. Heureusement, dans un certain sens, je n'en ai trouv® qu'une station 
durant mon séjour sinon je finissais cardiaque. 



- Valeriana pyrenaica : grande plante, puisque sa hampe peut atteindre 2 m, qui était en fin de 
floraison dont les akènes avec leurs aigrettes plumeuses sur un seul rang et étalées sont plus 
spectaculaires que les fleurs. 
- Galinsoga parviflora : cette espèce importée d'Amérique il y a plusieurs siècles, paraît-il, a été la 
surprise du chef. Je l'ai trouvée dans un champ de fauche à 1200 m. Avec sa couronne incomplète 
de ligules courtes elle ressemble à une bouche édentée. Comme beaucoup d'autres je la voyais 
pour la première fois mais cela n'étonnera personne. 
 Voilà, je me retire sur la pointe des pieds pour ne pas vous réveiller. 
 A bientôt, je l'espère. 
 Daniel F.  
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